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Encore mal connu en Occident, l’islam suscite de nombreuses interrogations. Troisième religion monothéiste après le judaïsme et le christianisme, avec Abraham comme figure commune, elle est à l’origine d’une civilisation majeure, qui s’est répandue à travers le monde en prenant une multitude de visages. En décrivant l’histoire, la foi et la pratique, ce livre présente l’islam dans toutes ses dimensions. Il permet ainsi d’accéder aux textes fondateurs (Coran, hadiths…), de découvrir le cœur du message islamique et de mieux comprendre la culture musulmane.
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INTRODUCTION


De plus en plus nombreux sont ceux qui appellent de leurs vœux une meilleure connaissance de l’islam dans les sociétés occidentales. Mais des obstacles divers et anciens se dressent devant ce noble objectif. Pour mieux les saisir, il nous faut remonter le fil de l’Histoire.


On ne peut pas dire que la rencontre entre l’islam et l’Occident débuta sous les meilleurs auspices puisqu’elle eut lieu durant la période médiévale dans un contexte largement marqué par les Croisades. Pour la Chrétienté médiévale, les musulmans étaient avant tout des infidèles qu’il fallait chasser de Terre sainte. Chez les théologiens chrétiens et les penseurs occidentaux de l’époque, la connaissance de l’islam se réduisait à quelques préjugés, faute d’accès direct aux textes sacrés de l’islam.


La première traduction latine du Coran fut commandée par l’abbé de Cluny, Pierre le Vénérable, et réalisée par Robert de Ketton, prêtre et diplomate anglais, en 1143. Mais cette traduction circula peu, avant de bénéficier d’une impression en 1543, à l’initiative de Théodore Bibliander, un humaniste luthérien. Quant à la première traduction du Coran en français, elle est l’œuvre d’André du Ryer, consul de France à Alexandrie, et fut publiée en 1647. Malheureusement, cette traduction n’est pas intégrale et de nombreux versets ont été tronqués ou complètement supprimés.


Au XIXe siècle, le regain d’intérêt pour les cultures non occidentales et l’essor des « études orientalistes » en Europe ont suscité de nombreuses recherches approfondies sur l’histoire de la révélation coranique, la vie du prophète Muhammad, la jurisprudence islamique, etc. Ces études ne sont pas dénuées d’intérêt scientifique, mais elles sont souvent marquées par un fort préjugé antimusulman. Ce préjugé est nourri par la foi dans le « progrès » si prégnante dans la culture européenne du XIXe siècle. Cette culture se percevait elle-même comme l’apogée de la « civilisation », et il semblait acquis que les autres cultures se devaient de suivre le même chemin, de gré ou de force… Il ne faut pas oublier que l’orientalisme fut pendant longtemps « l’une des disciplines appartenant aux sciences coloniales ». C’est pourquoi nombre d’ouvrages orientalistes avaient « pour objectif de chercher à comprendre la mentalité islamique pour faciliter l’administration des peuples musulmans colonisés »1.


Les atrocités des deux guerres mondiales, les horreurs du stalinisme et les ravages du technoscientisme ont mis à mal la mythologie du « progrès » et de la « civilisation » qui régna en maître durant tout le XIXe siècle. Par ailleurs, le fort mouvement de décolonisation – qui s’intensifia à partir des années 1950 – amena la fin des empires coloniaux. Tout cela a concouru à la disparition du vieil orientalisme qui a cédé la place à ce que l’on appelle, depuis le dernier tiers du XXe siècle, l’islamologie. Cette discipline est certes plus scientifique que son ancêtre, mais elle ne saurait prétendre à une objectivité totale car elle est aussi « fille de son temps ». De fait, elle est souvent orientée par des considérations liées à l’actualité, ce qui peut l’amener à manquer de recul.


Cela étant dit, il faut souligner qu’il y eut toujours de notables exceptions. Ainsi, le mystique catalan Raymond Lulle (vers 1233-1315) reconnaît tout ce qu’il doit aux spirituels musulmans dans la composition de son Livre de l’Ami et de l’Aimé. À la même époque, Frédéric II (roi de Sicile) ne cachait pas son grand intérêt pour l’islam et la culture musulmane. Entre autres initiatives, il subventionna de nombreux savants afin qu’ils pussent traduire des textes depuis l’arabe. Goethe, célèbre poète et homme d’État allemand, évoque les thèmes centraux de la spiritualité islamique (soufisme) dans son Divan occidental-oriental (1819). Il y rend un vibrant hommage à Hafez, le grand poète persan du XIVe siècle. Dans le même ordre d’idées, on peut citer le célèbre éloge du prophète Muhammad que fit Lamartine dans son Histoire de la Turquie, en 1853. Écrivant en pleine colonisation de l’Algérie, Lamartine n’hésite pas à dire du Prophète : « Jamais homme ne se proposa volontairement ou involontairement un but plus sublime, puisque ce but était surhumain : saper les superstitions interposées entre la créature et le Créateur, rendre Dieu à l’homme et l’homme à Dieu, restaurer l’idée rationnelle et sainte de la divinité dans ce chaos des dieux matériels et défigurés de l’idolâtrie. Jamais homme n’entreprit, avec de si faibles moyens, une œuvre aussi démesurée aux forces humaines… » Avant Lamartine, Gérard de Nerval écrivait dans son Voyage en Orient (1835) que le Prophète « ne s’est pas donné pour un Dieu, mais pour un homme plein de l’esprit de Dieu, et n’a prêché qu’unité de Dieu et charité envers les hommes ». Bien d’autres exemples d’appréciation positive du message de l’islam et de la mission du Prophète pourraient être donnés ici.


Mais aujourd’hui, plus encore que par le passé, l’islam suscite de nombreuses interrogations. En Occident, la fin des années 1970 marque un tournant dans la perception que les spécialistes et le grand public ont de la dernière venue parmi les trois religions abrahamiques. Ce que l’on a alors appelé le « réveil de l’islam », avec la révolution islamique d’Iran puis avec divers mouvements fondamentalistes sunnites (FIS2 en Algérie, Talibans en Afghanistan, etc.), a suscité des inquiétudes justifiées mais aussi des malentendus et des généralisations abusives.


À l’intérieur du monde musulman, nombreux sont ceux qui s’interrogent sur leur relation à la foi et à la pratique islamiques. Face à une rapide modernisation du monde arabo-musulman, certains, sentant leur foi menacée, sont tentés par un repli littéraliste et rigoriste, alors qu’à l’opposé, d’autres prônent une sécularisation entière de la société.


C’est ainsi que l’islam, qu’il soit perçu de l’intérieur par le fidèle musulman ou de l’extérieur par le non-musulman, semble très largement méconnu de nos jours. Cette situation n’est pas sans rappeler cette célèbre parole du Prophète (hadith) : « L’islam a débuté étranger et il redeviendra étranger. Bienheureux seront les étrangers3. »


Le présent ouvrage se veut une immersion non seulement dans ce qui constitue les fondements de l’islam (doctrines et pratiques) mais également dans ce que fut sa riche histoire. Il est nécessaire, pour saisir l’essence d’une religion, de l’envisager dans toutes ses dimensions : spirituelle, théologique, culturelle et sociale. Aucune de ces différentes dimensions ne doit être négligée car elles s’éclairent mutuellement. Chacune offre, à sa façon, une voie d’accès au cœur du message de l’islam.


L’islam n’est pas une religion basée sur la personne de son fondateur : elle est au contraire centrée sur Dieu, Lui-même. Cela signifie que l’islam n’envisage pas Dieu selon une de Ses manifestations dans l’Histoire des hommes, par exemple, quand il a sauvé les Fils d’Israël dans le cadre de la sortie d’Égypte ou qu’Il a envoyé Jésus en tant que Messie – choses que le Coran reconnaît, par ailleurs. L’islam, en effet, envisage Dieu en tant qu’Il est ce qu’Il est, donc en tant qu’Il est l’Un possédant toutes les perfections, de toute éternité. C’est une perspective centrée sur l’Absolu, et non sur un fait aussi sacré soit-il.


L’islam s’inscrit pleinement dans le monothéisme abrahamique. C’est pourquoi les figures d’Abraham (Ibrâhîm), de Moïse (Mûsâ), de Jésus (‘Îsâ) et de Marie (Maryam) occupent une place importante dans le Coran. Ces personnages bibliques sont présentés aux croyants comme des exemples à méditer.


D’évidence, la religion musulmane, comme toutes les grandes religions, n’est pas monolithique : elle est plurielle dans les courants qui l’ont traversée au cours de son histoire et dans ses modes de manifestation. Pour autant, il faut reconnaître que l’islam possède une unité doctrinale remarquable, unité qui lui est conférée par la simplicité de son fondement premier. Ce dernier est ce que l’on appelle al-Shahâda (la Profession de foi), ou mieux al-Shahâdatayn (la double Profession de foi) : « Il n’est de dieu que Dieu » (Lâ ilâha illâ Llâh) et « Muhammad est l’Envoyé de Dieu » (Muhammad rasûl Allâh). À proprement parler, est musulman quiconque adopte cette Profession de foi. Comme nous le verrons, il existe de nombreux degrés d’approfondissement intérieur et de réalisation spirituelle du contenu de la Profession de foi. Allant du littéralisme le plus plat à la plus haute spiritualité, en passant par les spéculations théologiques les plus ardues, la façon dont le fidèle saisit la Profession de foi est le signe le plus révélateur de sa façon de vivre le message de l’islam.


Nous retrouverons la centralité de l’interprétation de la Profession de foi aussi bien en nous intéressant aux fondements et aux doctrines de l’islam (première partie), qu’en étudiant les différents courants théologiques et spirituels qui ont émergé à travers les siècles (deuxième partie), ou en abordant les rites et les pratiques tels qu’ils peuvent être vécus au quotidien (troisième partie).


On l’aura compris de ce qui précède : si l’islam fait beaucoup parler de lui aujourd’hui, les discours ainsi produits touchent trop rarement à l’essence de son message. Concernant une religion présente sur tous les continents, cela ne peut qu’avoir des conséquences négatives.


Au niveau mondial, l’islam est, après le christianisme, la deuxième religion par le nombre de ses fidèles. La population totale des musulmans dans le monde est estimée aujourd’hui à 1,8 milliard.




La répartition des fidèles dans le monde musulman







Contrairement à un préjugé répandu, le monde arabe représente une faible part de la population musulmane mondiale avec 321 millions de musulmans (soit 18 % des fidèles). Passons en revue le nombre des fidèles présents dans d’autres aires géographiques : l’Inde en abrite 195 millions, l’Indonésie 229 millions, le Pakistan 202 millions et l’Afrique subsaharienne 242 millions.





Au moment de laisser le lecteur découvrir le présent ouvrage, je forme le vœu que ce dernier puisse être une contribution, aussi modeste soit-elle, à une meilleure connaissance de ce qui fut et demeure une foi, une spiritualité et une source d’inspiration pour toute une partie de l’Humanité.





1. Sur cette question, voir Roger Du Pasquier, L’islam entre tradition et révolution, éditions Tougui, Paris, 1987, p. 5-14.


2. Front islamique du salut.


3. Cité par Muslim dans son Sahîh, n° 389.



PARTIE 1


FONDEMENTS ET DOCTRINES




Le problème de l’interprétation des textes sacrés s’est posé très tôt à l’ensemble de la communauté musulmane. À la mort du Prophète, non seulement la révélation prit fin avec celui qui était en mesure d’en expliquer les significations, mais disparut aussi la possibilité d’un consensus de l’ensemble de la communauté sur la manière dont il fallait interpréter le Texte sacré. En effet, l’islam ne possédant pas de clergé officiel1, il n’y a pas d’instance habilitée à décréter l’orthodoxie de telle compréhension de l’Écriture ou à rejeter dans le domaine de l’hérésie celle qui n’y correspondrait pas.


Les interprétations « orthodoxes » se sont donc constituées progressivement, à la faveur du développement des principales disciplines islamiques : exégèse coranique, théologie, jurisprudence, etc.




Que signifie « orthodoxe » ?







Le terme « orthodoxe » dérive du grec : orthos (« droit ») et doxa (« opinion »). Est dit « orthodoxe » ce qui est conforme à la doctrine officielle et au credo d’une religion. Les thèses opposées à l’orthodoxie sont dites « hérétiques ».








1. Sauf dans le chiisme.




CHAPITRE 1


LE MESSAGER DE DIEU ET SES HÉRITIERS


Le prophète Muhammad est présenté dans le Coran comme le « Sceau des prophètes » (khâtim al-nabiyyîn), c’est-à-dire comme celui qui clôt la série des prophètes et des messagers ou envoyés (rusul) que Dieu a missionnés depuis les débuts de l’humanité : « Muhammad n’est le père d’aucun homme d’entre vous, mais il est l’Envoyé de Dieu et le Sceau des prophètes. Dieu connaît parfaitement toutes choses1. »


Muhammad s’insère ainsi dans la longue lignée des prophètes qui, selon les enseignements de l’islam, furent au nombre de 124 000 et dont le premier n’est autre qu’Adam.


Que sait-on réellement de Muhammad ?


Même si le prophète Muhammad a vécu à une période relativement proche de la nôtre – le VIIe siècle de notre ère –, il n’en demeure pas moins que les diverses sources qui peuvent nous renseigner à son sujet ne possèdent pas toutes le même degré de fiabilité, et tous les éléments de sa vie ne nous sont pas connus avec la même précision. Néanmoins, lorsque certains courants de l’islamologie contemporaine déclarent de manière péremptoire que l’on ne peut rien affirmer sur sa vie et qu’il est impossible de retracer ce que fut sa mission, ils ne font que verser dans un pessimisme intellectuel excessif2. Quoi qu’il en soit, cette position n’est plus tenable aujourd’hui grâce aux travaux d’éminents spécialistes comme Gregor Schoeler, Andreas Görke et surtout Harald Motzki (1948-2019). Ce dernier a montré qu’il existe de nombreuses sources musulmanes fiables permettant de reconstituer l’histoire du premier siècle de l’islam3.


Il est vrai que le Coran parle moins de Muhammad que d’autres messagers, comme Moïse, par exemple. Mais le Livre sacré évoque tout de même divers aspects de la vie et de la mission du Prophète, et apporte un éclairage fondamental. Nous aurons l’occasion de le constater dans les pages qui suivent. En outre, les hadiths – dont le degré de fiabilité a été scrupuleusement scruté par les savants traditionnels de l’islam comme par les islamologues contemporains – apportent de précieux compléments4. Mentionnons enfin, la Sîra (biographie traditionnelle du Prophète) d’Ibn Hishâm (vers 833) laquelle reprend l’ouvrage pionnier d’Ibn Ishâq (vers 704-767) qui porte le même titre. Même si les éléments qu’apporte cet ouvrage fondamental ne possèdent pas tous le même degré de fiabilité, il a l’immense mérite de reprendre les transmissions orales qui concernent le Prophète provenant des toutes premières générations de musulmans5.


Au moment où apparaît l’islam, au VIIe siècle, l’Arabie est entourée par deux grands empires : celui des Sassanides en Perse et l’Empire byzantin chrétien. La cité marchande de La Mecque, loin d’être coupée du reste du monde, est un carrefour d’échanges caravaniers entre l’Orient et la Méditerranée. Cela permit en particulier un contact permanent des Arabes avec les communautés juives et chrétiennes de Syrie. C’est ce qui explique que les Mecquois, bien que polythéistes, connaissaient relativement bien le judaïsme et le christianisme. Cela aura son importance lorsque le Prophète commencera à retransmettre les premières révélations du Coran.


Les grandes étapes de la vie du Prophète


Muhammad naquit à La Mecque, vers 570, dans une famille relativement pauvre appartenant à la tribu des Qurayshites.


De la naissance au mariage du Prophète


L’année de sa naissance est appelée « l’Année de l’éléphant » (‘âm al-fîl) parce qu’une armée en provenance du Yémen, en tête de laquelle marchait un éléphant, avait pour objectif de détruire le temple sacré de la Kaaba à La Mecque. Le temple ne fut sauvé que par une intervention divine : une nuée d’oiseaux, portant dans leur bec et dans chaque patte une pierre, décima l’armée du Yémen avant que celle-ci n’ait pu atteindre la Kaaba. Cette intervention divine est relatée dans le Coran : « N’as-tu pas considéré ce que ton Seigneur a infligé aux gens de l’Éléphant ? N’a-t-Il pas déjoué leur manœuvre, en lançant contre eux des oiseaux par nuées, qui les bombardèrent de pierres d’argile, au point de les rendre semblables à du chaume dévoré6 ? »


Son père, ‘Abd Allâh, mourut peu avant sa naissance et sa mère décéda alors qu’il n’avait que six ans. C’est peu avant la mort de sa mère qu’eut lieu un événement miraculeux que rapporte le Coran : « N’avons-Nous pas ouvert ta poitrine ? Ne t’avons-Nous pas délesté du fardeau qui pesait sur ton dos7 ? » Cette « ouverture de la poitrine » est en fait une purification intérieure opérée par deux anges, comme le Prophète l’expliqua lui-même à ses Compagnons bien des années plus tard : « Deux hommes vinrent à ma rencontre ; ils étaient vêtus de blanc et tenaient un bassin d’or rempli de neige. S’étant saisis de moi, ils me fendirent la poitrine, en sortirent le cœur qu’ils ouvrirent à son tour pour en extraire un caillot noir qu’ils jetèrent au loin. Puis ils me lavèrent le cœur et la poitrine avec la neige8. »  


Son oncle, Abû Tâlib, recueillit l’enfant orphelin et l’éduqua comme son fils. En grandissant, les qualités personnelles du futur prophète devinrent de plus en plus évidentes. C’est ainsi qu’il finit par être connu à La Mecque sous le surnom d’al-Amîn, le « digne de confiance », tant sa probité et son esprit de justice étaient remarquables.


Muhammad possédait une nature très contemplative. Celle-ci fut nourrie par les voyages à travers le désert qu’il fit avec son oncle lorsqu’il était enfant, son travail de berger à l’adolescence, et les retraites spirituelles qu’il fit à l’âge adulte dans la grotte de Hirâ’, non loin de La Mecque.


Vers l’âge de vingt-cinq ans, Muhammad se maria avec Khadîja, une riche commerçante de La Mecque, de quinze ans son aînée. Une profonde compréhension mutuelle liait les deux époux. De ce couple heureux naquirent six enfants : deux garçons (Qâsim et ‘Abd Allâh) qui moururent très jeunes, et quatre filles qui atteignirent l’âge adulte (Zaynab, Ruqayya, Umm Kulthum et Fâtima) mais moururent avant lui, sauf Fâtima, qui lui survécut six mois.


Les débuts de la révélation du Coran


Alors qu’il était âgé de quarante ans, le Prophète reçut en 610 la première révélation du Coran dans la grotte de Hirâ’, lors de l’une de ses retraites spirituelles. L’ange Gabriel lui apparut et lui dit : « iqra’ », ce qui signifie : « lis » ou « récite ». Le Prophète répondit qu’il n’en était pas capable. Et l’ange de répéter sa demande en serrant contre lui le Prophète, exerçant de la sorte une forte pression sur sa poitrine. Ayant réitéré trois fois son ordre, l’ange finit par réciter ce qui sera le premier fragment révélé du Coran :


« Récite au Nom de ton Seigneur qui a tout créé !


Il a créé l’homme d’une adhérence !


Récite, car ton Seigneur est l’Infiniment généreux !


Il a instruit l’homme au moyen du calame,


Il lui a enseigné ce qu’il ne savait pas9. »


L’expérience fut éprouvante et déstabilisante pour le Prophète. Il en parla à Khadîja qui le rassura en lui expliquant qu’il ne pouvait s’agir que d’une révélation authentique. Khadîja encouragea son époux à en parler à son cousin, Waraqa ibn Nawfal, qui était chrétien. Cet homme très âgé et aveugle connaissait les textes bibliques en hébreu. Il confirma l’authenticité de ce que le Prophète venait de vivre et lui dit : « On te traitera de menteur, tu seras maltraité, on te rejettera et on te fera la guerre. Si je suis encore en vie, je défendrai ton message10. »


Si quelques proches du Prophète se convertirent à la nouvelle religion, la plupart des puissants de La Mecque s’opposèrent au Messager. Ils refusèrent d’abandonner le culte des idoles car celui-ci était le garant de leur position dominante à La Mecque.


Les difficultés de la période mecquoise


Pendant treize années, le Prophète dut faire face à une hostilité implacable. Celle-ci culmina avec la mise au ban de tous les musulmans : les chefs de La Mecque décrétèrent l’interdiction de se marier ou de commercer avec tout musulman. Le résultat de cette mise au ban fut que l’on parla de la nouvelle religion dans toute l’Arabie, si bien que les chefs de La Mecque se laissèrent convaincre de renoncer à cette stratégie.


En 619, peu après la fin de la mise au ban, Khadîja mourut. Elle était âgée de 65 ans et le Prophète en avait 50. Sa mort fut rapidement suivie par celle d’Abû Tâlib, l’oncle du Prophète, qui avait toujours été pour lui un soutien décisif. Le Prophète désigna cette année comme « l’année de la tristesse » (‘âm al-huzn), car il avait perdu deux personnes qui avaient une grande place dans son cœur.


Cherchant de nouveaux soutiens, le Prophète décida de demander de l’aide aux habitants de Tâ’if, ville importante située à une centaine de kilomètres à l’est de La Mecque. Mais les habitants de Tâ’if, que les chefs de La Mecque avaient ralliés à leur cause, lapidèrent le Prophète dès qu’il arriva dans leur ville. Il put, fort heureusement, leur échapper avant d’être grièvement blessé. Le Prophète adressa alors une émouvante imploration à Dieu :


« Ô plus Miséricordieux des miséricordieux, Tu es le Seigneur des faibles et Tu es mon Seigneur. Entre les mains de qui veux-Tu me remettre ? […] Je ne me fais point souci, à condition que Tu ne sois pas en colère contre moi. […] Je prends refuge dans la lumière de Ta Face par laquelle toutes les ténèbres sont illuminées et les choses de l’ici-bas et de l’Au-delà sont justement ordonnées, afin que Tu ne fasses pas descendre sur moi Ta colère et que Ton courroux ne m’atteigne pas11. »


En employant l’expression « je prends refuge dans la lumière de Ta Face », le Prophète ne s’attendait probablement pas à ce que cela se réalisât littéralement. Peu de temps après, en effet, il vécut un voyage miraculeux qui fut appelé « le Voyage nocturne et l’Ascension » (al-isrâ’ wa-l-mi‘râj). Alors que le Prophète dormait près de la Kaaba, l’ange Gabriel vint à lui et lui présenta un cheval ailé, nommé al-Burâq, qu’il lui demanda d’enfourcher. Ils s’envolèrent ainsi pour Jérusalem où le Prophète dirigea la prière à laquelle participèrent Abraham, Moïse, Jésus et d’autres prophètes. Ensuite, le Prophète et l’ange s’élevèrent et traversèrent les cieux. Toutefois, seul le Prophète put dépasser le « Lotus de la limite » (sidrat al-muntahâ) et continuer à se rapprocher de son Seigneur jusqu’à être à « une distance de deux portées d’arc ou moins encore » de Lui, selon la formule coranique12.


L’Hégire et la fondation de la cité de Médine


Malgré cette consolation spirituelle, le Prophète et les croyants autour de lui demeuraient vulnérables à La Mecque. Mais à partir de 620, certains habitants de Yathrib – située à environ 350 km au nord de La Mecque – se rapprochèrent du Prophète. En plus d’embrasser la nouvelle religion, ils avaient le désir de le voir venir s’installer dans leur ville afin d’unifier les deux tribus principales – les Aws et les Khazraj – qui y étaient en lutte perpétuelle.


Deux ans plus tard, le Prophète émigra à Yathrib en secret, car les chefs de La Mecque avaient décidé de l’assassiner. La plus grande partie des musulmans de La Mecque dut émigrer également. Quelques années après la mort du Prophète, cet exil, appelé « l’Hégire » (al-hijra), sera choisi comme point de départ du calendrier musulman.


En arrivant dans la palmeraie de Yathrib, les premières paroles du Prophète, loin d’inciter à une quelconque vengeance contre les Mecquois, furent un message de paix : « Répandez la paix, nourrissez le pauvre, honorez les liens de famille et priez la nuit alors que les gens dorment : vous entrerez au Paradis dans la paix13. »


Yathrib fut dès lors appelée al-Madîna al-munawwara, « la Ville illuminée », d’où son nom français « Médine ». En tant que première cité musulmane, Médine fut le lieu où, pour la première fois, une vie religieuse communautaire fut possible : prières quotidiennes en commun, grande prière du vendredi, etc.


Outre les tribus arabes, des tribus juives vivaient à Médine. Pour unifier tous les habitants de la ville, le Prophète promulgua une charte appelée « Charte de Médine » (Mîthâq al-Madîna). Elle stipule que tous les habitants de Médine, quelle que soit leur confession, possèdent les mêmes droits et les mêmes devoirs. De plus, ils se doivent soutien et assistance mutuelle. En particulier, la charte stipule que les juifs ne forment qu’une seule communauté avec tous les autres croyants. Leurs lieux de culte sont protégés et la liberté de conscience leur est garantie. La charte de Médine protège même les polythéistes, à condition qu’ils ne s’en prennent pas aux croyants monothéistes et qu’ils ne soutiennent pas les Mecquois contre les Médinois14.


En outre, le Prophète fit fraterniser les habitants de Médine avec les nouveaux exilés mecquois. Pour cela, il demanda à chaque Médinois de prendre un frère d’adoption parmi les exilés et de partager avec lui toutes ses possessions. L’islam apporta ainsi un souffle spirituel nécessaire à la nouvelle vie collective de la cité de Médine.


Pour autant, la période médinoise ne fut pas une période facile pour le Prophète et les croyants autour de lui. Les chefs de La Mecque étaient, en effet, déterminés à éradiquer la nouvelle religion et à empêcher la cité de Médine d’être un foyer de rayonnement pour l’islam. En 624, une première bataille opposa les musulmans aux Mecquois : elle eut lieu à Badr, au sud-ouest de Médine, et fut une victoire éclatante pour les musulmans, alors que ceux-ci étaient trois fois moins nombreux que les Mecquois. L’année suivante, les chefs de La Mecque, ayant rallié à eux certaines tribus arabes, levèrent une armée de 3 000 hommes pour attaquer les musulmans. Les combats eurent lieu à Uhud, au nord de Médine, et tournèrent à l’avantage des Mecquois. Le Prophète fut blessé et beaucoup de Compagnons y trouvèrent la mort. C’est là que fut tué Hamza, l’oncle du Prophète.


Le « Serment de l’Agrément divin » et le retour à La Mecque


En 628, le Prophète décida d’accomplir un « petit pèlerinage » (‘umra) à La Mecque, pensant que les Qurayshites ne s’y opposeraient pas. Près de 1 500 musulmans l’accompagnèrent. Mais les Qurayshites refusèrent de laisser entrer les pèlerins à La Mecque. Alors que tout espoir d’accomplir la ‘umra était perdu, le Prophète fut saisi d’un état comparable à celui qui s’emparait de lui lors de la révélation des versets du Coran. Assis sous un arbre, dans la plaine de Hudaybiyya, située non loin de La Mecque, le Prophète demanda à l’un de ses Compagnons de transmettre aux autres ce message : « L’Esprit Saint (Rûh al-qudus) est descendu sur le Prophète et ordonne l’allégeance. Avancez-vous donc, au Nom de Dieu, pour lui prêter serment15. »
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